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Traces devie
et histoires de nuit
Les deux ouvrages évoqués traduisent une même phitosophie et une même conception des rapports
humains. À partir des travaux de Boris Cyrul,nilt sur [a résitience et de références au principe
diaLogique d'Edgar Morin, l'analyse des récits de vie ouvre à [a formutation de l'hypothèse d'une
forme singulière de résitience : ['antirésitience. Le propos s'élargit à ta discussion d'une fonctionnalité
de [a vie nocturne, d'une finatité autoformatrice des vagabondages et divagations auxquels elte
donne [ieu, peut-être encore d'une mise en sens d'un travaitinconscient.
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(taude Tapia : Bien que vos deux derniers
ouvrages ne trai tent pas du même
sujet, i[s traduisent La même phitoso-
phie, ta même conception de la vie et
des rapports humains. Troces de vie
(Lani-Bayte, Mitet, Zotz)donne, de prime

abord. [e sentiment d'un rassemblement
d'annotations de bon sens, d'images
fantast iques, d 'a[ [usions poét iques.. .

de nature à installer Le Lecteur dans un
univers impressionniste - ce qui peut être
déstabiLisant. Le sous-titre de ['ouvrage
De L'outre côté du récit et de la résilience
intrigue et mériterait peut-être quelques

commentaires. Paraitteurt cetouvrage est
ponctué de couptes de notions antithé-
tiques, comme si t'utitisation du procédé

stytistique consistant à accoupLer des
contraires - pa r exempLe, récit/anti-récit,
rési[ience/anti-rési[ience, [ieu/non-tieu,
racontage/anti-racontage... - créait un
ba[ancement diatecticue évocateur et
donnait une p[us-vatue à votre propos.

Peut-être escomptiez-vous ainsi nous
expLiquer la fonction paradoxate du
récit de vie et [e < travait> ambisu de
[a résiLience ?

Au-detà d'une démarche que lon pounait
quatifi er de cathartique, pouvez-vous

nous préciser [a phitosophie sous-tendant
l'ensembte de l'ouvrage ?

Martine Lani-Bayte : Ce premier ouvrage,
particutierdans sa conception comme dans
sa présentation, ainsi que vous [e relevez,
a une histoire qui éclaire ces spécificités
et que l'éditeur a bien voulu préserver

dans Leur format initiaL. En effel its'agit
d'un diatogue en différé par emails entre
Éric Mitet photographe écrivain-voyageur
autodidacte, et moi-même, sur ce que sont
et font [es démarches d'histoires de vie
en formation que vous avez présentées

dansle lournal des psychologuesl.

Avoir  à expt ic i ter ce que je connais
assez bien à une personne en dehors
du champ réflexif habitueL et qui envoie
des répliques directes et sans ambages,
s'est révé[é non seu|.ement passionnant,

mais producteur de réflexions. De fi[en
aiguitte, cela m'a menée à des propo-

sitions théorisantes, tant du côté des
histoires de vie que d'un surgissement
inattendu du côté de [a résilience version
Boris Cyrutnik. D'où [a proposition faite
à ce dernier, ainsi qu'à Caston Pineau
(pour [a mise en récit de ta vie), d'y
réagir et d'encadrer de [eur portance

ce document. car nous avons choisi de

[e [aisser dans sa facture origineLle et
spontanée, montrant [a construction à
L'æuvre et sans camoufler o posteiori

tes fits de bâti.
Au-detà de nos différences de référentieI
qui se sont avérées fécondes, ce qui a
fait lien est que nous partageons une
< phitosophie > de La diologieanalogue,
au sens d'Edgar Morin, qui pousse vers
Les antagonismes envisagés comme
complémentarité i ndissociabte de tout
mouvement de réflexivité. C'est donc
une façon de discourir et de réfléchir
et non un procédé styl ist ique, une
< clinique-dialogique > à ['æuvre, qui
envoie naturel tement [a discussion
vers ces ( autres côtés > cui consti-
tuent [' incontournable face invisibte ou
ombrée de tout ce cui est à un moment
mis en lumière. Le oréfixe < anti > est
naturettement venu à Éric Mitet ouand
ita quatifié d'antiracontage sa manière
d'associer des photographies à un court
texte non narratif. Les regardanl j'y ai
trouvé [e même effet qu'au ctassrque
réci t  de vie,  sans qu' iL n'en ai t  r ien
raconté, au sens de PauI Ricæur. Nous
avons alors adopté, faute de mieux, ce
préfixe pour quaLifier cette pratique, que
nous avons associée, par [a suite, à une
proposition connexe d'antirésitience,
à savoir une résilience échappant aux
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léfi nitions habituet[es proposées par

)oris Cyrutnik. Certes, ce préfixe < anti >

r'est pas vraiment adapté, car sujet à des
:ontresens, du fait des connotations de
:e terme renvoyant aussi à des contra-
Jictions. Mais, ici cetle adjonction ne
;ignifie pas d'atler vers des contraires
r i  vers des tentat ives d'annuLat ion
Jes concepts déjà construits dont ces
:xpressions prendraient le contrepied :
r I  s 'agi t  bien d'évoquer une ( autre
façon > de raconter ou de résitier, et
qui ne s'opposent pas aux définitions
:[assiques. Aussi,  et  pour évi ter ce
:ontresens, nous n'avons pas repris ces
réoLogismes en sous-titre. Lopposé de
ia résitience était déjà nommé, c'est [a
< dési l ience > (Jean-Pierre Pourtois
notamment). En revanche l'rncapacité
Ce récit, une simple juxtaposition de
mots  non ar t i cuLés  n i  a r t i cu tabLes,
n'est pas Le mutisme. Dans ['immédrat,
je ne trouve pas de vocabulaire pour

évoquer cette situation que, dans ma
pratique,j'ai trouvée chez des personnes
que j'ai dites < scordaturées >, ce mot
d'origine itatienne utitisé en musique
oour évocuer des morceaux où [ 'on
décale l'accord entre les sons joués

et les notes écrites. Parfois, [e récit est
rendu impossib[e pour certains quand,

à leur vécu, ont été imposés des mots
(parfois mensongers ou détournés), qui
ne [ui correspondaient pas (Lani-Bayle,

1999,2006,2007). Ce qui n'est pas [e
cas de ce que nous avons défini dans
cet ouvrage comme ( antiracontage >

ile processus) et < antirécit > (te produit).

Ceux-ci constituent bien une forme de
récit. Mais un récit autre. un récit autre-
menl N'obéissant pas aux mêmes règtes
que Les récits standard. Des formes de
récit où [e temps convoqué est ceLui qu'iL
fait au sens météorotogrque du moment
et non cetui qui nous fait, au sens ce La
temporatisation. Le procédé de mise en
antirécit n'est ainsi pas construit d'une
mise en abyme verticaLe vers les profon-
Ceurs passées, mais d'une circutation
rorizontale spatia[e. f antirécit s'i nscrit

en se faisant, en marchant. Sur [e sol qui

en Dortera trace.
Et comme [a mise en récit est considérée
comme vectrice et-ou révétatrice de
rési[ience, nous avons proposé, en écho à
['antirécil [e concept d'< antirésilience >,

dans [e sens évoqué plus haut. Même si
les deux ne sont oas nécessairement [iés.

C. T. : La deuxième paftie du même ouvrage,
[à où les références etallégeances à Bons
Cyrutnik sont [es pLus nombreuses, reçoit
|.e titre sibyttin de < pensée composée ou
Lumière noire >, laissant de prime abord
au Lecteur Le soin d'en décider a prioile

sens. Chemin faisant, vous utilisez des
citations du genre << pour être habitoble
le monde doit être mis en scène ovec des
mots >, formule intéressante donnant à
penser que les mots tiendraient à distance
[a brutatité et La barbarie muette... Dour
aussitôt les dénoncer en déclarant cue
<< les mots peuventtout lutont rendre le

monde inhobitoble >, poursuivant ainsi
le travailde sape des logiques linéaires,
pour avancer en spirate vers [a pensée
de Boris CyruLnik et son concept de
rési t ience auquel vous apportez des
nr r .anrê< à nr6r iqor

M. L.-8. : Une pensée inédite mettoujours
du temps à se constituer et à < prendre >.
ltest sûr que nous débouchons, des suites
de cetéchange insoLite, vers des formuta-
tions et conceptualisations inhabitue[tes,
des métaphorisations venues d'un autre
monde que celui auquel nous sommes
p[us coutumiers en sciences humaines.
Et ceta peut surprendre, en effet. Le fait
d'avoir brassé mots et images à partir
de domaines expérientiels et réflexifs
différents a accentué certainement cette
impression.
l'ai util isé, pour iL[ustrer ces réflexions
en construct ion dans Leurs aspects
ambivatents, quelques phrases g,

I  LE JOURNAL DESPSYCHOLOGUES/NOVEMBRE2OlJ  /N"J12



* h  r l é c  ê n  ê v ê r s r r p  d n n t  r o l l a  n r r p

vous retevez. EtLe est du psychanatyste
etjuriste Pierre Legendre, inscrit donc
en soi dans une interdiscipLinarité. 5a
phrase iltustre bien cette réflexion biface,
car eLte apparaît tantôt parfaitement
juste - ce qui est conforme à t'objectif
principaI des réflexions en histoires de
vie en formation ; tantôt, si on décaLe
[e point de vue vers les horizons des
extrêmes, cette assertion 5e retourne
et devient fausse. tn effet, [a mise en

m'a été inspirée par La notion de < passé
composé >, qui traduit grammaticaLement
Le temps avec une idée de métissage et
de distanciation qui n'est pas incLuse dans
[e temps dit < imparfait >. ]'ai ators croisé
cette évocation avec une association
dans [e domaine des images où existe
quelque chose qui évoque l'oxymore
< Lumière noire >. l[s'agrtdecette lumière
dite < inactinique >, à savoir inactive,
qui permettai t  aux photographes de
L'époque argentique de déveLopper Leurs
peLlicutes avec un éclairage particu[ier
qui n'altérait pas ['exposition à [aque[[e
e[[es avaient été soumises et permettait
[a < révétation >, dans Les bains adéquats
de < développement >, de L'image encore
imperceptibte à Laquelle elles avaient
été exposées. tn effet, une lumière trop
brutate peuteffacer fimpression du monde,
ou rendre aveugte. Comme Gdipe. Or, ta
lumière est utitisée comme métaphore
de La Connaissance et l 'obscurité cette
de l' lgnorance (voir [e < mythe de [a
caverne >). lL convient donc d'éclairer
suffisamment pour révéter en laissant Le
< dévetoppement > s'opérer, mais sans
L'effacer irrémédiabLement. TeI est le sens
que j'aigtissé dans cette expression de
< lumière noire >, gage de [a révélation
possibte d'une pensée composée - donc
féconde, car < contradictorietle >, croisant
des différences.
Le concept d'antirésiLience s'est construit
sur de telles bases, mais en se référant
aux définitions du terme de résilience
tirées non de la physique mécanique
comme ['a fait Boris CyruLnik, mais de
l'exemple vitaLde La biolo$e végétale où
itest utiLisé aussi, comme me ['a appris
Éric Mitet. En effet dans Le désert, Les
ptantes doivent de t'octo êIre rési[ientes
pour vivre, Les conditions y étant extrêmes
pour ettes de façon chronique. Mais
elles [e sont de deux manières :iIy a les
( cryptophytes > sédentaires, qui restent
attachées au lieu de leur pousse et de
Leurs ancêtres. Ettes vont chercher, pour
Leurs ressources de vie, L'eau invisibLe
des nappes phréatiques qu'eLtes devront

puisertoutau fond, dans Le passé, au bout
d'une racine qui s'allonge vers [e bas.
En cas de pénurie, Leur résitience peut
venir de ['environnement qui apportera
La goutte salvatrice et pourra placer un
( tuteur > pour remettre d'apLomb [a
plante asséchée et écrasée de soleit,
avant qu'elle ne puisse à nouveau tenir
debout seute. Mais ity a aussi des ptantes
< éphémérophytes > sans racines, qui se
transportent au gré des vents et revivent,
dès que [a météo du présent apporte un
soupçon d'humidité : nomades, eLLes ne se
déptacent donc pas dans Le temps, mais
dans ['espace, ne peuvent être tutorées,
et portent [eur propre ressource en elles-
mêmes (métaphore du dromadaire), pour
être utiLisées en fonction des conditions
extérieures. Cette forme m'est apparue
complémentaire è celte définie par Boris
Cyrutnik,  tout en éclairant certaines
situations que j'avais rencontrées dans
ma pratique et qui ne répondaient pas
aux définitions et conditions cLassiques
de [a résilience: car sans repérages de
conditions précoces favorabLes sécures
ni de tuteur de déve[oppement externe.
C'est sans aucun doute rare, mais mérite
à  mon sens  d 'ê t re  é tud ié  -  pour  [e
moment, ce sont des hypothèses que
je propose -, autour de cette forme de
< résilience autrement >.

Les antiraconteurs n'ont pas attendu d'être
nommés, pas plus que Les antirésilients,
pour mettre en exercice cette nécessité
vitale pour eux. Ces deux formes de récit
et de résilience se mêtent, créant des
dominantes diversifiant les réactivités
des personnes et,  pour chacune, des
reLais différenciés au fiLdes événements
et périodes de La vie: iL est des racon-
teurs de nature, des sédentaires qui se
cherchent et se nourrissent du temps qui
passe à [a recherche, Là où its sont, de
subsistance dans Le passé. lI est aussi des
antiraconteurs nomades, qui se cherchent
et se nourrissent du temps qu'itfait, se
dép[açant dans L'espace plutôt que dans
[e temps pourtrouver leur subsistance [à
où ette est Si Les premiers sont en majorité

scène du monde avec des mots, dans les
dérapages insensés les plus vioLents et
inavouabtes de ce qui a pu se produire
du fait des hommes, peut tout autant
Le rendre carrément, voire viotemment,
inhabitable !  l tn 'est que de penser aux
grandes exactions commises au siècle
précédent pour s'en convaincre - et ce
n'pçt  naq l imi fât i f

f idée de < pensée composée >, pour
titrer et tester cette démarche réflexive,
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)otentieltement résitients (et femmes),
es seconds (à dominante mascu[ine),

1ui se déptacent, sont ptutôt antirési-
ients, portanl tels les dromadaires, Les
essources nécessaires en cas de pénurie

rn < réserve2 > sur Leur dos.
-es époques et [a culture modifient ce

apport entre ces quatre possibitités : te
écit et sa transmission orale et-ou écrite,
ranalisés, hyperaccessibtes et ptoyant

;ous [eur nombre, perdent maintenant de
eur nécessité ; et les moyens techniques
lermettent de se saisir d'autres formes.
=acebool< par exempte, tettement utilisé
naintenant et dès Le plus jeune âge, ne
:onstitue-t-iI oas une forme d'antiracon-
age, posant [à et diffusant une image
rssociée à queLques l ignes, puis une
rutre et une autre, comme on marche
;ur Le sol un oas aorès ['autre ?

L T.:  Abordons à orésent [e second
)uvrage, Histoires de nuits ou cours de
o vie, (Lani-Bayte 2012), pubLié presque

:n même temps que Le premieç dont [a
lréface d'André de Peretti, joyeusement

imai l tée d' images et de références
loétiques, de citations philosophiques,

ie confessions int imes.. . .  assure et

3arantit [e tien, [a continuité entre les
leux ouvrages. Dans Les premières pages

le votre préambule, vous annoncez et
:aractérisez [e projet coltectif consistant
:n un questionnement autour de lihypo-
:hèse d'une relation entre [a quatité de
a vie, [a qualité de [a nuit et ta quatité

Je formation et d 'apprent issage de
our. Cefte idée de [a fonctionnatité de
.'insomnie, des vagabondages, divaga-
ions et autres productions nocturnes par
'apport à des finatités autoformatrices,
:st intéressante, iI est dommage qu'e[[e

r'ait pas été plus éLaborée. Peut-elle
;ortir du champ de [a poésie, de ta titté-
'ature (qui a plus souvent exptoité les
:eneurs et Les cauchemars que les effets
rienfaisants de [a nuit), des intuitions à
iisée autoréatisatrices, pour s'inscrire
lans des recherches programmées en
;ciences de L'éducation ?

M. L.-8. : J'apprécie que vous liiez les deux
aventures. [idée d'un ouvrage abordant
cette question a surg en moi d'une double
lecture croisée avec mes expériences.
D'abord Lestextes de CiLbert Durand sur Les
Stru ctu res a nth ro p o lo gi q uæ d e I' i m o gi n ai r e
(Durand, 1993), relayés par Caston Pineau,
faisant ressortir L'idée d'une < dimension
nocturne de [a formation >. ]e me suis
demandée s'iI s'agissait d'une simpte
métaphore, séduisante pour avancer
dans [a compréhension du processus de
formation dans toutes ses dimensions
- dont tempo-
retle-, ou s'ity
avait, derrière,
une réatité très
p a r t i c u t i è r e

d'uneformation

de bans chercheurs.

qui associerait vraiment son effectivité
aux rylhmes et heures de [a vie. Ensuite,
[e texte qu'une col[ègue potonaise me
proposait à pubLication et qui évoquait
la façon dont les personnes âgées utiti-
saient différemment [e temps de nuit
pour apprendre, encore et autrement
que Le jour. Ce fut [a goutte d'eau qui
me conduisit - après avoir tancé t'idée
de La recherche sur Les < histoires de
mort dans nos vies > que nous avons
travarttée avec Caston Pineau et Cathe-
rine Schmutz-Brun (Lani-Bayte, Pineau,
Schmutz-Brun, 201 1) - à décider de ne
pas nous arrêter en chemin et d'embrayer
sur une étude de nos histoires de nuits,
en Lien avec nos apprentissages et notre
formation.
Comme La thématique n'avait pas encore
été abordée sous une telte entrée, en
tout cas dans [e domaine des histoires
de vie en formation, nous avons Lancé
un appeL à contr ibut ion et,  de fai t ,
constitué l'ouvrage avec ce que nous
avons reçu, sans l'orienter dans te[e
ou tel te direct ion puisque tout étai t
à construire. Nous avons pr is ce qui

nous est arr ivé sans < commande >
parliculière, sauf cetle de croiser des
textes à dominante réflexive avec des
textes expérientiets, coltectés dans les

Les insamniaques font

différentes tranches d'âge et donnant
corps et vie à [a réflexion qui pouvait,
dès lors, s'y adosser. Différentes entrées
se croisent donc soontanément selon
les retours que nous avons eus et le
thème, effectivement, les convoque
assez naturellement vers [a littérature
ou [a poésie. Charge à ceux que cette
Lancée réflexive pourrait intéresser de
poursuivre sur ces bases de façon plus

classiq uement program mative, s'ils en
éorouvaient [e besoin et-ou ['intérêt.
Car un certajn nombre de remarques

s'échappenttoutes
s e u I e s  d ' u n e
première Lecture.
Par exemple, j 'a i

p r is  consc ience
que les  adut tes

se remettant, à un moment de leur vie,
dans des parcours institués ou non de
formation, ou que les étudiants s'enga-
geant précocement dans des parcours
d'études Longues et jusqu'au doctorat,
pouvaient, p[us que des tout-venants
aux troubles passagers ou occasionnets,
avoir un raooorl extrême au sommeiI et
au temps de sommeiIavec, parfois,  de
véritabtes pathotogies chroniques. Les
insomniacues font de bons chercheurs :
|.a nuit serait donc propice, a[[iée des
parcours d'études. D'où L'importance
de réhabititer les temps de nuit, et leur
usage possibLe en formation. Même, par
exempte, en maisons de retraite. Vaste
sujet... D'où ['importance d'a[[er plus loin
que [a phrase souvent proférée à ceux
devant passer des examens . << Dors bîen,

ça fxe la mémoire, tu seras plus reposé
Iors de I'épreuve. > C'est à voir.
Au contraire, en Corée du Sud, par

exempLe, un lycéen ou un étudiant
qu i  dor t  beaucoup ou  s imp lement
normaLement est considéré comme
ne travaillant oas. l[s usent de [a nuit
pour se distraire, certes, mais aussi -)

i Note
i

7 le nense mettre nrnrhainement à l 'étrrde cptte notion nrri nous

i différencie les uns des autres

I u..rounNal oes psycHoLoGUEs / NovEryBRE 2ori / N"i12



à pour réviser- les universités sont
ouvertes sans interruption vin$-quatre
heures sur ving-quatre et disposent de
couchettes en cas de coup de barre.
Mais leur sommeil  est imé normal et

suffisant est au maximum de trois à

c inq  heures  par  nu i t ;  au-de tà ,  [eur
entourage s'inquiète, les suspectant de
ne pas préparer leurs examens. Habitude
cutturette. constitution différente ? En
tout cas, leur niveau est estimé exceltent ;
pour eux au moins, ce régime nocturne
fait montre de son efficacité.
5i cela paraît utopique chez nous, une
prise en compte des heures nocturnes
avec leur rapport à [a formation modifié
- ta fatigue détendant Les résistances ou
obstactes habituels a ux apprentissages,
[es sensoria[ités étant moins so[[icitées
et olus ouvertes aux modif icat ions
internes et donc à tous les aspects en
autoapprentissage, a utoformation, etc.
-, ces divers constats pourraient ouvrir
des champs encore insoupçonnés, en
tout cas grandement absents de notre
réflexion pédagogique ou éducative.

Quant à dire que cela pourrai t  être
programmable ou prévisible, c'est une
autre histoire.

C.T. : [énoncé < Nuitsagonisttques > (dans

[e chapitre 3)introduit de [a complexité
à [a probtématique de [a fonctionnatité
de [a vie nocturne, en termes de gesta-

tion, de germination, de libération de
virtuatités multi ptes, dans l'économie
générate de l'existence individue[[e. ]e
crois que Caston Pineau a raison, dans
ce texte. d'alter chercher du côté des
frontières du nocturne et du diurne,
des entretacements des outsions de
vie et de mort. des confrontations avec
['obscurité entraînant des remaniements
et recompositions i nfrapsychologiques,
enfin du face-à-face avec [a sotitude...
pour tenter de déchiffrer les sens (et

non-sens) profonds et pturiels du nocturne
et proposer une initiation bio-cognitive
aux flux impatpables de [a nuit. Ptus
concrètement, i[ invite à s'engager à

travers l'étucidation des expériences
nocturnes les ptus opaques, à une
< auto-éco-formation > nocturne, exten-
sion, me semble-t-iL des autres formes
de formation sur lesquelles nous nous
sommes déjà entretenus dans [e cadre
du J ournal des psychologues (Lani-Bayte

et Tapia, 2008).

M. L.-8. : Effectivement, et c'est bien [à
que lon voit lavance que Caston Pineau
avait prise sur l 'étude de ce thème et
ce que sa réflexion globalisante peut

apporter en termes de compréhension

de remarques ptus empiriques, comme
cerlains exemples que j'ai pu rapide-
ment donner plus haut. En tout cas, iI y

a ici un vaste sujet d'étude à continuer
d'exptorer, sujet que j'ose qualifier de
< sociéta[>>, dont l ' importance en tout
cas est majeure en raison de [a non-prise
en compte générate de ce lien entre
nuit et formation-apprentissage, qui
peut aboutir, parfois, à des non-sens
pratiques, prompts à s'avérer parfaite-
ment dommageab[es.
Cetouvrage propose untourd'horizon qui

n'est ni exhaustif ni à prétention repré-
sentatif. Tous les secteurs inventonabtes
n'y sont sans doute pas répertoriés. Les
nuits ordinaires y côtoient les extrêmes,
les paisibtes, les plus redoutées ou
redoutabtes, les b[anches rejoignent
les noires. Mais itmontre combien cette
période qui nous échappe et souvent
nous résiste gagnerait à être mieux
connue, voire exptoitée comme source
de créativité et même d'apprentissage,
d'autoformation, d'écriture: [a nuit, les
frontières se retâchent et seu[ [e proche
act  nerrant ih lp

Réhabititer [a nuit comme temps de
vie au même titre que [e jouç voici une
perspective qui ne pourra manquer de
faire apparaître une exigence de < quatité

de vie >> de [a nuit. Par exemple, on ['a
vu en maison de retraite ou dans les
hôpitaux quand l'extinction des feux
se fait de bonne heure aorès un dîner
précoce, alors que ce sont des moments
où [e sommeiIsouvent s'échappe et les
angoisses autant que ['ennui montent.
Le confort comme [e repos du personnel

accompagnant ou [e personnel de soin
sont évidemment à prendre en compte
ouand [e cadre est institutionnet. l[ ne
faudrait pas pour autant négtiger cette
modification avec ['âge, notamment, du

rythme de ces ving-quatre heures qui

composent notre quotidien, et qui font
que ptus [a journée est inoccupée et
somnolente, ptus [a nuit se fera agitée,
si rien n'est fait pour en exploiter les
potentialités ators dormantes quand

nous nous agitons... et d'accroître [es
médications censées aider à conouérir
un sommeiL cui s'absente.

C. T. : Le titre d'un des chapitreg rédigé par

Cathenne Schmu?-Brun (qui a égatement
coordonné ['ouvrage), < La nuit comme
un aitleurs où se rejoignent les vivants
et les morts > s'inscrit dans [a même
problématique, mais ajoute [idée, difficite
à exptorer, d'une fonction particutière de
[a nuit, cette de faire resurgir des moments
vécut s'iso[antdes strates profondes de [a
mémoire oour se convertir en matériau de
questionnementsur < l.'au-detà de [a ùe >.

Ce[a représente, suggère l'auteure, une
contribution signifi cative, mais péritleuse

et incertaine, au travaiI de mise en sens
(et parfois en non-sens) de l' incons-
cient, ouvrant [a porte à des espaces de
compréhension et d'interprétation. Dans
un autre chapitre < Couteurs et usages
de [a nuit >, Catherine Schmutz-Brun
revient, dans un commentaire du fitm
de Cyrit Cottard Les Nuits t'auves (réatisé

dans ['étape uttime de lépuisement [ié
au sida), sur létrange entremêtement des
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représentations de [obscur, du nocturne,
de [a mort.... traversé de sursauts de
vie convertis en réalisations artistiques
(Lani-Bayte Pineau, Schmuû-Brun, 201 1).
Avec ces réflexions, ne sommes-nous pas

de ptain-pied dans ['univers anatytique ?
N'aurai t- i Ipas fal tu at ler au-deLà de
traits impressionnistes pour formatiser
ou essayer d'étab[ir desjonctions avec,
par exemp[e, les travaux menés autour
de [a notion et de [a pratique du < rêve
éveiL[é > considéré par certains comme
des espaces-temps propices à ['auto-
formation et à l'autodéveloppement ?
l I  me sembte qu'on peut considérer
['ensembte de ['ouvrage comme un traité
de la bonne utrlisation des insomnies.
des terreurs nocturnes, des ruminations
insensées de [a nuit.

M. L.-8. : Pour ma part, ['univers impres-
sionniste me va assez bien dans les
occupations de recherche réflexive, s'il
n'exctut pas fanalyse version psychanatyse,
bien sûr. Mais une écoute dialogique

est propice à faire apparaître d'autres
modatités compréhensives. Et de [a
rapprocher de [a ptus grande énigme
qu'est [a mort, à laquetle nous avons
consacré notre précédente aventure de
recherche questionnante avec Caston
Pineau et Catherine SchmuE-Brun. comme
cela a été évoqué ptus haut.
En revanche, en effet nous n'avons pas

reçu d'écho, dans cette première quête,
de personnes travailtant [e < rêve éveitlé >
dirigé ou non : voità qui pourrait être
intéressant, une belle jonction possibLe
entre les deux mondes que nous avons
mis en question. [affaire reste à suivre !
Peut-être un autre tome ?

Quoi qu'iI en soit travait[er à ta pédago$e
d'une < bonne > utilisatron des insom-
nies et autres avatars du temps de [a
nuit- je ne sais s'iIs'agit de l'envisager
ainsi à l'issue de cette recherche, mais
une reconnaissance d'effets possibtes et
particutiers de ces périodes nocturnes, qui
couvrentau moins untiers de notretemDs
de vie, et dont [e sommeil ne contient

pas tout t'idéat à atteindre - paraît un
objectif utile à mettre en question par
un travaiI multidisciptinaire de recherche.
Tout comme une prise en compte en
(auto)formation. L'interdisciptinarité ta
ptus [arge est d'emblée convoquée par
une tetle problématique, autant qu'un
croisement de points de vue entre
usagers (que nous sommes tous.. . ) ,
professionnels et scientifiques de tous
bords. L'histoire reste à suivre tout en
['inventant à mesure !
Cette parution, à peu près au même
moment que les Troces de yie, n'est en
tout cas pas, comme vous [e remarquez,
innocente. Avec, comme point commun,
une démarche de dialogue, ces deux
chantiers font apparaître des < autres
côtés > que nos cert i tudes du jour

nous mêsquent.  C'est dans [e désert
que [a nuit est [a ptus profonde et sans
repères terrestres proches et que s'ouvre
l'immense champ de tous les possibles
pour qui sait saisir au vol [a lueur infime
oui ['éc[airera. )
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Le poids du corps est,  aujourd'hui ,  un vér i table problème de santé publ ique.
5i le corps est l 'objet des plus grandes préoccupations auxquelles les transformations de la puberté confrontent I'adolescent,
les difficultés psychologiques qui sont associées à la régulation de son poids témoignent de son désarroi que peuvent susciter
l ' intégrat ion du corps sexué et le deui l  de I 'enfance. Mais, alors que la tyrannie cul turel le de I 'esthét ique et de la minceur est
dénoncée, le nombre impressionnant d'adolescents trop enrobés ou manifestement obèses ne semble pas mobi l iser les pro-
grammes de prévent ion ou les inst i tut ions thérapeut iques.
0uels facteurs concourent à I 'obésité ? Comment prévenir  le piège dans lequel peuvent enfermer l 'environnement,  I 'h istoire
infant i le et la cul ture famil ia le ?
Comment déf inir ,  pour ces sujets en devenir ,  un abord psychothérapeut ique dans une approche plur idiscipl inaire ?
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